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ser des journaux clandestins 
dans les boîtes aux lettres. En 
lien avec des passeurs, elle aide 
aussi des dizaines de personnes 
à passer la frontière suisse, dont 
le frère du Général de Gaulle.

Ancrée dans les réseaux de la 
Résistance, elle se met progres-
sivement au service des ma-
quis. Notamment, après l’assaut 
du plateau des Glières, lieu em-
blématique de la Résistance, où 
plusieurs centaines de maqui-
sards sont encerclés par les Al-
lemands en mars 43. Appelée à 
la rescousse pour faire de nou-
veaux papiers d’identité aux 
quelques rescapés, elle passe 
une nuit dans le froid d’un cha-
let à la Clusaz avec ces « com-
battants » dont elle admire le 
courage. « C’était vivre libre ou 
mourir quoi ! »

Quand on lui demande si elle 
n’a jamais hésité face aux ris-
ques, la réponse est limpide : 
« Pas une seconde ».

« Le combat
de toute une vie »

« C’était pour moi une affaire 
de conscience, j’ai fait mon de-
voir, c’est tout. » « Elle fait par-
tie de ces femmes admirables 
dont le courage n’a d’égal que la 
modestie », écrit Simone Veil 
dans la préface des Armes de 
Jeanne. « Elle n’en tirait aucune 
gloire et s’effaçait souvent pour 
parler des autres », commente 
Isabelle Wagner. Au point que 
ses propres enfants ne décou-
vrent son passé de résistante 
que lorsqu’elle reçoit la mé-
daille de Juste parmi les nations 
en 1973.

Après la guerre, et quasiment 
jusqu’à sa mort en 2017, elle res-
te engagée dans ce qu’elle nom-
me un « combat de toute la vie » 
contre les injustices. Inlassable-
ment, elle témoigne dans les 
écoles, collèges, lycées pour 
« mettre en garde et éveiller les 
consciences » pour que cela ne 
se reproduise jamais. Battante 
optimiste, elle répétait aux en-
fants : « À l’instant où il y a une 
situation d’injustice, il faut tou-
jours réagir, ne pas se dire que 
ça ne nous concerne pas. Ça 
concerne tout le monde. Il ne 
faut jamais baisser les bras. »
● Jeanne Mercier

tion était périlleuse mais il fal-
lait que je tienne le coup », sou-
tient-elle. Elle continue même 
d’aider en dehors, leur trouvant 
parfois un logement, du travail 
ou apportant de quoi manger.

Dans la plus grande discré-
tion, elle profite de sa fonction 
pour soutirer des informations 
à ses collègues, telles que les da-
tes des prochaines rafles ou les 
listes des jeunes hommes mobi-
lisés pour le Service de travail 
obligatoire en Allemagne. « Je 
mémorisais les noms et j’allais 
avertir les hommes désignés le 
soir après mon travail », raconte 
celle qui en profitait pour dépo-

où « les femmes n’étaient pas 
tellement formées dans cette 
voie » mais plutôt destinées à 
« rester au foyer ».

La résistance aux 
côtés des maquisards

Pas une option pour la jeune 
femme « révoltée » par les in-
justices qui règnent sous le ré-
gime de Vichy. Guidée par son 
altruisme et sa foi chrétienne, 
elle prend de plus en plus de ris-
ques.

Mme Aron ayant passé le mot, 
on se bouscule à son bureau. 
« Ça n’en finissait pas. La situa-

Celle qui devait partir faire 
des études d’infirmière à Paris 
s’est retrouvée là « un peu par 
hasard ». Née en 1921 à Saint-
Pierre-de-Curtille, en Savoie, 
elle grandit à Annecy, dans une 
famille patriote. Lorsque la 
guerre éclate, elle est tout juste 
majeure. Ses ambitions pari-
siennes s’envolent.

À la préfecture, on recrute, 
après le départ des hommes 
mobilisés au front. « Finale-
ment, bien m’en a pris d’y être 
entrée, j’ai appris beaucoup de 
choses », reconnaît l’ancienne 
fonctionnaire qui y a acquis des 
notions en droit à une époque 

« S i je suis vivante au-
jourd’hui, c’est grâ-
ce à Jeanne Brous-

se. » Nicole Naouri et ses deux 
petites sœurs, font partie des 
nombreux Juifs, fugitifs et ré-
sistants que cette « grande 
âme » a sauvés, au péril de sa 
vie, durant la Seconde Guerre 
mondiale.

Cette « grande âme », c’est 
Jeanne Brousse, née Maurier, 
une figure de la Résistance en 
Haute-Savoie, reconnue Juste 
parmi les nations en 1973 et dé-
corée de la Légion d’honneur 
en 2004.

« Elle venait nous voir régu-
lièrement, à vélo, dans la neige, 
elle nous apportait des sucre-
ries et jouait avec nous. C’était 
une femme courageuse, très 
gaie et optimiste », se souvient 
celle qui a vécu cachée dans le 
bassin annécien, alors qu’elle 
n’avait que 9 ans.

Les premiers
faux papiers

Après l’invasion allemande de 
la Zone libre en novembre 1942, 
de nombreux Juifs et opposants 
politiques se réfugient en Hau-
te-Savoie, encore sous contrôle 
italien. Alors employée au ser-
vice des réfugiés de la préfectu-
re, Jeanne Maurier, 21 ans, voit 
débarquer Suzanne Aron dans 
son bureau. La mère juive l’im-
plore de procurer de faux pa-
piers à sa famille ainsi qu’aux 
trois fillettes d’un rabbin dont 
elle a la garde.

La Savoyarde ne réfléchit pas 
à deux fois, malgré les risques 
qu’elle encourt. « En son âme et 
conscience, elle a pris une plu-
me et rajouté un C devant son 
nom de famille, la rendant “non 
juive” », détaille Isabelle Wag-
ner, co-autrice avec Agnès Pon-
cet du livre biographique Les 
Armes de Jeanne (1940-1945). 
Elle les cache ensuite chez ses 
parents, puis dans une maison 
de campagne aux alentours 
d’Annecy, après l’invasion alle-
mande du département en oc-
tobre 43.

Cette rencontre constitue le 
« point de départ » de son enga-
gement dans la Résistance, ra-
contera-t-elle des années plus 
tard dans un entretien à l’INA.

Jeanne Brousse, résistante
de l’ombre

Ces femmes qui ont marqué l’histoire. Employée à la préfecture d’Annecy
durant la Seconde Guerre mondiale, la Savoyarde Jeanne Brousse (1921-2017)
a fabriqué de faux papiers, entre autres, pour sauver Juifs et résistants. Portrait.

Jeanne Brousse avait 21 ans lorsqu’elle a fait son premier acte de résistance en 1942. 
Archives photo Famille Brousse


